Genève joue les vedettes chez Patricia Plattner 

Deux jours sur le tournage de «Bazar», avec Bernadette Lafont, Lou Doillon et quelques autres…
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Aéroport de Cointrin, niveau arrivées. Ça tourne… Action! Fred s’engage dans l’escalier roulant, se retourne, jette un long regard derrière lui… C’est parti pour la dernière séquence de Bazar, le nouveau film de Patricia Plattner, dont on a suivi le tournage pendant deux jours. Bernadette Lafont, Lou Doillon et Pio Marmaï y tiennent les rôles principaux, entourés notamment d’Alexandra Stewart ou David Gobet, jeune acteur genevois ravi de découvrir le cinéma après le théâtre.

Bazar est centré sur Gabrielle, pétillante sexagénaire qui voit sa vie chamboulée. Antiquaire indépendante, elle est expulsée de son magasin pour limite d’âge et apprend dans la foulée qu’elle va être grand-mère. C’en est trop. Refusant de lever le pied, elle se détourne de ses amis de toujours et se lance dans une aventure amoureuse avec Fred, un ouvrier d’origine portugaise beaucoup plus jeune qu’elle. Où la conduira cette petite crise? «Il s’agit d’une comédie douce-amère sur la nouvelle famille», explique Patricia Plattner. «Celle qu’on se crée, celle des amis, transgénérationnelle. C’est aussi un film sur Genève. Pour la première fois, je tourne en extérieur dans ma ville natale. Tout s’articule autour du tram 12, qui relie la ville à la France. Ce qui suppose un rapport à la frontière. Frontières entre les pays, les âges, les milieux. Un drôle de bazar, en somme.»

Du mardi matin au mercredi soir, la troupe va se déplacer de Cointrin à la rue Leschot, fermée à la circulation. Puis aux Puces, où deux stands ont été loués pour les besoins de la cause. Certains rouspètent un peu. On est quand même à Genève. Mais d’autres sont aux anges. Comme Monsieur Kacedali. «Ça fait de l’animation et ça amène du monde. Ce matin j’ai vendu toutes mes porcelaines.»
Une vingtaine de plans représentant quatre scènes seront mis en boîte pendant ces deux jours. L’équivalent de cinq minutes de film pour vingt heures de tournage.

«C’est la moyenne», remarque Martin de Buck, deuxième assistant-réalisateur, «anticipateur» en chef et l’une des pièces maîtresses de l’équipe. En l’occurrence trente-cinq personnes. Il y a Aldo le cameraman, aux commandes de la Red One, alternative à la pellicule 35 millimètres et utilisée pour la première fois en Suisse dans une fiction cinéma; Pupa la scripte, qui note tout au niveau de la technique et de la mise en scène pour éviter les faux raccords; les départements décoration, habillage, maquillage, costumes; sans oublier la régie, avec ses précieuses et indispensables petites mains. Comme Claudia, Mirjam ou Ben qui s’occupent de la logistique: autorisations de lieux, blocage des chantiers, transport et confort des comédiens qu’ils nourrissent et cocolent. 

Il fait frisquet aux Puces et on enveloppe Bernadette Lafont dans une chaude doudoune… Car si le tournage de Bazar se déroule dans un calme qui reflète la sérénité de la réalisatrice, cela n’empêche pas la répétition des scènes et l’attente de leur mise en place. Pour les acteurs bien sûr, dont on rectifie inlassablement la coiffure, le maquillage, le col du manteau, l’angle du chapeau. «Ça ne donne pas envie de faire du cinéma», remarquent quelques badauds, surpris de «tout ce tintouin pour pas grand-chose». Ce n’est pas l’avis de Corinne. Depuis quinze ans, elle hante les plateaux et patiente des heures pour le bonheur de quelques secondes de figuration.

Tournée presque entièrement à Genève avec un intermède de quatre jours au Portugal et un saut à Annemasse, l’aventure de Bazar doit se poursuivre pendant plus de quatre semaines entre le Mamco, Les Bains, les Bastions, la Place Neuve, Carouge ou le Palais Mascotte.

Edmée Cuttat
© Tribune de Genève
13 octobre 2008
